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	L’arc D’or

	 

	 

	Tome 3 : L’éveil du mort

	 

	 

	Éditions Dreelune

	 

	
Lexique :

	 

	 

	 

	Travel : planète autour de laquelle gravitent trois lunes mystérieuses. Elle est peuplée de trois espèces bien distinctes : les humains, les sorciers et les mages. Ces derniers se différencient des deux autres par une certaine complexité. Ils sont regroupés en trois grandes catégories :

	 

	Les Ilemens : êtres capables d’utiliser et de manipuler les ressources naturelles (eau, air, terre et feu) qui les entourent. Comme ces quatre éléments, ils sont instables. La soif de pouvoir noircit le cœur de certains, qui se transforment alors en mages corrompus. Ils abandonnent leur âme à seule fin d’acquérir toujours plus de puissance. En tuant leur humanité, ils deviennent incontrôlables. Pour en anéantir un, il faut parfois mobiliser toute une armée. Il est très difficile d’en venir à bout, car ils ne ressentent plus rien.

	 

	Les Gyramens : plus robustes que les Ilemens, les variations des éléments naturels ne les atteignent que très peu. C’est leur inébranlable volonté qui fait leur force. Ils se distinguent au combat au corps-à-corps grâce à des armes qu’ils créent eux-mêmes. Ils invoquent celles qu’ils ont imaginées et sont alors capables de les matérialiser. Cet art nécessite beaucoup d’entraînement ainsi qu’une idée très précise de ce qu’ils veulent réaliser. Les Gyramens ne se laissent pas facilement emporter par leur cœur. Ils sont entièrement dévoués à la protection de la loi et bien plus stables que leurs confrères ilemens. Il est très rare qu’un Gyramen abandonne son âme. Ce sont des guerriers redoutables qu’il vaut mieux ne pas provoquer.

	 

	Les Suprêmes : mages les plus puissants de Travel. Très peu nombreux, ils utilisent l’ensemble des éléments et ont eux aussi la capacité d’invoquer leurs propres armes. Ils sont tellement impressionnants que tous les craignent. Ces êtres naissent pour diriger. Les Suprêmes règnent en maîtres incontestés sur le monde de Travel. Devant leur force, tous s’écrasent. Quand l’un d’eux accède au pouvoir, il acquiert l’intégralité des connaissances de ses prédécesseurs. Il ne pensera plus qu’à protéger Travel et peu lui importera alors les moyens qu’il devra mettre en œuvre pour y parvenir.

	
« Il est apparu un jour de tempête, alors que les lunes se ternissaient.

	 Nous en avons fait un dieu que personne ne pourrait jamais atteindre. »

	Trois mères.

	
 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	Le doux réveil

	 

	 

	 

	Azallu se redressa en grognant. Sa tête lui paraissait peser une tonne, et pire encore, chaque mouvement déclenchait un affreux bourdonnement dans ses oreilles. Ce n’est qu’après une grimace qu’elle finit par reconnaître les lieux : sa chambre et son lit.

	— Arf…, souffla-t-elle en se massant les tempes.

	— Tu as mal ? gronda soudain la voix de Vallar contre les parois de son crâne.

	Le sursaut qu’il lui provoqua attisa cette douleur lancinante. Le sorcier, le dos enfoncé au creux du vieux fauteuil, parcourait un antique ouvrage avant de la considérer d’un œil curieux. Azallu grinça des dents. Il portait une large tunique bleue semblable à un kimono et aurait presque ressemblé à un sage s’il n’affichait pas ce petit air calculateur.

	— La nuit a été bien mouvementée, commença-t-il, l’intonation grave.

	Azallu ne lui trouvait pas le même air que d’ordinaire : orageux, les tatouages de Vallar changeaient sans cesse de forme et son regard ténébreux restait ancré au sien. Elle se pencha très doucement sur le côté. Que s’était-il passé pour qu’il se montre si inquisiteur ? Elle avait beaucoup trop bu, d’accord, mais il lui semblait que ce n’était pas seulement à cause de cela qu’il la fixait ainsi. 

	— Mouvementée ? Ai-je mal agi ? s’inquiéta-t-elle, la bouche pâteuse.

	Vallar ferma son ouvrage d’un geste sec. Il décroisa les jambes avant de se relever puis de se diriger vers elle. Il s’assit à ses côtés et prit le temps de la contempler. Ses traits tirés laissaient penser qu’il n’avait pas dormi. Il demeura un moment là, à garder le silence, à chercher ses mots, et Azallu se rongea les sangs. Avait-elle été violente ? Par réflexe, elle effleura le creux d’une de ses paumes. 

	— Mal agi ? répéta-t-il alors d’un air faussement amusé.

	Vallar passa une main dans ses cheveux hirsutes sans se départir de son sourire, qu’elle commençait à connaître par cœur. Malgré tout, Azallu décelait l’étincelle d’une lueur inquiète.

	— Oh, presque rien, juste quelques effets de style qui ont amené tout le monde à te reconnaître. Le secret de ta présence ici n’aura finalement duré que quelques jours.

	Le cœur de la jeune femme s’emballa. Allait-il la chasser et la livrer à Dumeur ? Lui retirerait-il l’asile pour la donner en pâture aux loups ?

	— Tu crains que je t’abandonne ? remarqua-t-il, un sourcil levé devant sa mine soucieuse.

	— N’est-ce pas là une suite des plus logiques ?

	Elle n’osait pas l’affronter et de ce fait, l’observait de biais. Mais elle réalisa vite qu’elle n’avait rien à redouter. Il affichait une assurance sans pareil tandis que ses tatouages se figeaient enfin. Il effectua de lents mouvements calculés afin de se recomposer un air sévère.

	— Hier, tu étais très différente et quelque chose m’est apparu avec clarté.

	Azallu déglutit, ses poings se resserrant sous l’angoisse. Avait-elle usé de ses pouvoirs ?

	— Je ne sais pas comment dire cela, souffla le sorcier. Je ne suis même pas sûr que tu me croies.

	Le cœur de la jeune femme tambourinait dans sa cage thoracique. Elle avait plus l’habitude de son arrogance et de son égoïsme que de ces mots hésitants.

	— Pourquoi ne te croirais-je pas ? s’enquit-elle sans plus se détourner de lui.

	Le maître de la tour passa à nouveau une main dans ses cheveux opaques avant de se gratter le crâne tandis qu’elle souriait de manière contrite.

	— Il s’agit de Mhor… À travers toi, il m’a parlé, avoua-t-il enfin.

	— Il t’a parlé ? hoqueta-t-elle.

	Vallar hocha la tête avant de reprendre d’un ton plus ferme :

	— Ça m’a permis de comprendre ce qui m’attirait tant chez toi et de confirmer mon intuition première. Tu t’exprimes comme lui dans sa jeunesse, tu réagis de la même manière, mais hier, j’ai vraiment saisi ce que cela impliquait.

	Azallu écoutait, figée dans un état second de stupeur. Son cœur suivait le rythme affolé de ses pensées et Vallar seul semblait apte à l’apaiser. Ce temps où il l’observa, où il l’étudia, parut à ses yeux durer une éternité.

	— Toi et lui ne faites qu’un. En vérité, tu n’as toujours été que son ombre. Un corps aux souvenirs perdus et aux pouvoirs plus grands que par le passé.

	Azallu ouvrit la bouche, mais seul un râle tortueux s’échappa de ses lèvres. Une part d’elle le savait et une autre se refusait encore à se l’avouer.

	— Je…

	— Tu dois renouer avec tes origines pour combler ce qu’il te manque, résuma Vallar en se montrant franc.

	— Ce qu’il me manque, répéta-t-elle d’un ton éteint.

	— Les connaissances, le savoir, la puissance… Ce n’est qu’ainsi que tu sauveras ton père et que tu épargneras ta mère. Dès lors, nos chances de battre Dumeur seront décuplées.

	— Et si je disparais en chemin ? Je veux dire, mon moi d’aujourd’hui ?

	Azallu ne retenait que cette éventualité, cette unique pensée l’obsédait. Et si elle cessait d’exister ? Et si tout ce qu’elle avait vécu s’évanouissait ? Elle n’était encore qu’une jeune femme sans grande expérience et ses parents tenaient une si grosse place dans son cœur ! Arrêterait-elle de les considérer de la sorte ?

	— C’est impossible, déclara le sombre sorcier, parce qu’après tout, une tête de mule comme toi ne peut pas disparaître.

	— Ni lui, contredit Azallu. Mhor fait partie de chacune de mes réflexions et même si je l’admire, je le crains aussi. Il était fort, intrépide, mais moi, je ne suis pas pareille.

	— Tu te trompes. Bien sûr, je vois ce que tu veux dire… Mais je peux t’assurer qu’il n’a pas toujours été cette légende que tu t’imagines. Il fut un temps où, comme toi, il souffrait de sa différence.

	Vallar lui releva le menton afin d’être certain qu’elle entende ses mots :

	— Il n’a pas appris à se battre en un jour parce qu’il le souhaitait, mais bien parce qu’il le fallait. Pour sa survie.

	Azallu sourit pour lui faire plaisir, mais au fond, n’y croyait pas. Son corps entier s’alourdit. Elle comprit simplement que le choix ne lui appartenait pas.

	Mais si je ne fais rien, mes parents périront, songea-t-elle.

	— Sais-tu pourquoi le nectar de Bonz est normalement utilisé ? demanda Vallar. Pour entrer en transe, atteindre un point de soi dont on ne connaissait jusqu’alors pas l’existence. Bien sûr, sans préparation aucune, il n’est qu’un breuvage aux effets désastreux. C’est pour cette raison qu’il est interdit à la vente. J’ignore comment ces élèves s’en sont procuré, mais tu aurais pu mourir. Combien de verres as-tu bus ?

	Son ton plus dur et la froideur de son expression lui indiquaient que tout mensonge serait malvenu. Elle décelait en lui la colère couver à nouveau.

	— Cinq, avoua-t-elle non sans se sentir honteuse.

	Azallu se ratatina sur place.

	— Cinq, répéta-t-il, songeur, sans rien ajouter de plus.

	La magicienne fut surprise de ne lui voir presque aucune réaction. Ils demeurèrent là un moment dans ce silence étrange : lui réfléchissant à la meilleure manière de garder son calme et elle s’interrogeant sur l’avenir.

	 — Tu as eu de la chance de ne finir qu’avec un mal de crâne, conclut Vallar. Évite d’en boire la prochaine fois !

	Azallu se contenta de hocher la tête, bien qu’au fond, il n’était pas nécessaire qu’il le lui dise. Elle préféra toutefois ne pas l’attiser avec un de ses commentaires malvenus.

	— Enfin, il ne te reste plus qu’à rejoindre tes camarades. Ils sont de corvée pour nettoyer l’école de fond en comble, surtout là où vous avez osé mettre le bazar ! Je te conseille de t’habiller et de prendre cette petite concoction spéciale que je t’ai préparée. Il n’y a rien de mieux pour créer des liens que de subir un châtiment, ajouta-t-il, un pli sadique tordant ses lèvres.

	Azallu ouvrit la bouche pour la refermer aussitôt. En même temps, qu’aurait-elle pu dire pour sa défense ? Elle trouvait déjà en avoir assez fait. Elle s’apprêtait à s’excuser quand Vallar se redressa. Sa façon légèrement raide de se déplacer lui laissait croire qu’autre chose le tracassait.

	— Oui, monsieur, grommela-t-elle.

	Le sorcier se tourna à demi vers elle, un sourire carnassier plaqué sur ses lèvres.

	— Je préfère : « Oui, mon amour ! »

	Azallu hoqueta tandis qu’il s’éclipsait.

	— Humf, comme si je pouvais dire ce genre de choses, s’offusqua-t-elle. En plus, il m’a punie avec les autres.

	Ils m’ont forcée, ce n’est pas juste, songea-t-elle en se relevant pour aller enfiler une tunique.

	Azallu se saisit du cocktail douteux, l’avala d’une traite, le visage fripé par l’amertume. Elle se trouvait un peu trop douée pour le cul sec ces derniers jours. Toutefois, le breuvage agit aussitôt et son impression d’avoir un cerveau lourd s’apaisa. Elle se redressa quasi sans effort. Y avait-il quelque sorcellerie là-dedans ?

	Sans plus perdre de temps, elle quitta la pièce, puis se dirigea vers l’école d’un pas pesant et passa le seuil de la faculté avec une certaine appréhension. Un vieil homme aux prunelles grises et aux cheveux blancs la salua alors. À son expression, elle eut la sensation qu’il l’avait attendue.

	— Tiens, tiens, ma tendre belle-fille daigne enfin nous rejoindre, gloussa-t-il.

	Azallu recula de quelques pas. Il lui disait vaguement quelque chose, mais elle ne parvenait pas à le resituer. Un peu tassé sur lui-même, il s’approcha à l’aide de sa canne. Une fois à sa hauteur, il lui sourit chaleureusement.

	— Je suis le père de Vallar, expliqua-t-il tout bas. Walim, pour les plus intimes, et grand-père, rien que pour toi !

	— Grand… grand-père ?

	— En devenant la femme de mon fils, je deviens ton beau-père, mais je préfère « grand-père », c’est aussi simple que ça.

	Azallu plissa les yeux, se gardant du moindre commentaire : pas la peine de mettre un vieil homme en colère. De plus, elle voyait à sa façon de se tenir qu’un coup de vent aurait pu le balayer. Elle réussit à se le remémorer, il était présent le jour où le conseil s’était réuni lorsqu’elle était entrée pour la première fois dans l’appartement de Mhor. Quel étrange énergumène ! Il avait l’air gentil, mais également très sournois, un peu comme Vallar en fin de compte.

	— Va donc rejoindre ton ami Ruhi dans le sous-sol. Ce matin, lui non plus ne s’est pas bien réveillé… Izodinne et Knogola devraient l’accompagner. Complice de vos sottises, j’exige que tout étincelle avant midi !

	Son ton, bien que cordial, n’admettait aucune réplique. Azallu approuva avant de s’éloigner d’un pas vif, elle ne voulait pas subir davantage de remontrances. Elle retrouva son camarade de classe, seul, face à un désordre sans équivoque. Les élèves avaient laissé au sol toutes sortes de déchets et son nez se plissa de dégoût devant l’odeur.

	— La pire soirée de ma vie, mâchonna Ruhi, le teint pâle.

	Il n’avait pas l’air dans son assiette, un peu comme elle à son réveil ; toutefois, la potion de Vallar l’avait remise sur pied. Elle s’interrogeait de plus en plus sur ce remède presque trop efficace à son goût.

	— Nous ne sommes que tous les deux de corvée ?

	Le regard d’Azallu errait devant l’ampleur de la tâche et elle s’attarda sur les recoins sombres peu ragoûtants. Allait-elle gâcher sa journée à nettoyer ?

	— Non, pesta Knogola en se présentant avec un balai dans les mains. Tout le monde a été réquisitionné, mais beaucoup sont assignés aux étages supérieurs.

	Il s’était extirpé de derrière une alcôve, son teint blafard laissait penser qu’il n’avait pas dormi. Ses cheveux d’ordinaire si bien brossés formaient de gros épis indomptables et le perpétuel sourire qu’il arborait se distinguait à peine. Bien sûr, il roulait toujours des muscles, pour la forme, mais Azallu sentait qu’il n’y mettait pas autant d’entrain que d’habitude.

	— L’école ne va jamais être aussi propre, s’énerva Ruhi en ramassant un déchet.

	Il disposa l’objet dégoulinant dans un sac de toile qu’il traînait derrière lui avec une affreuse mimique. Azallu en aurait ri si elle-même n’avait pas dû l’imiter.

	— Les autres m’ont raconté, continua le jeune homme en replaçant ses lunettes sur son nez et en se rapprochant. Tu en as bu cinq… Tu es folle !

	— Mais c’est toi qui as dit que…, commença Azallu avant que Knogola ne vienne la bousculer.

	Il se mit alors à balayer presque sur ses pieds. Son air sombre témoignait de son envie d’en découdre.

	— Oui, enfin bon, même si je l’ai dit, personne n’arrive à en boire plus d’un… Tu es cinglée ! insista Ruhi qui ne cessait de ronchonner.

	— Assurément, elle est dingue, un peu comme nous tous, intervint Izodinne, le teint tout aussi livide que celui de Ruhi.

	La belle sorcière tenait un seau de métal plein d’eau dans une main et une éponge dans l’autre. Azallu croisa les bras, agacée de plus en plus par leurs remarques.

	— Eh bien, merci du compliment, mais c’est tout de même de votre faute. C’est vous qui vouliez me forcer à avaler cette… atrocité ! s’offusqua-t-elle, non sans les fusiller du regard.

	Ruhi soupira sans pour autant contester et Azallu souffla avant de se pencher pour ramasser une bouteille vide. Ils l’ignoraient tous superbement, si bien qu’elle s’obligea à se calmer.

	— N’empêche que je ne me souviens de rien, je n’ai rien fait de bizarre ? interrogea plus doucement la jeune Incomprise qui espérait, au fond, obtenir des détails.

	— Je ne pourrai pas te dire, grommela Ruhi, ma mémoire aussi est floue. Je ne me rappelle même pas d’être rentré chez moi.

	— Je t’ai porté, maugréa Knogola. Et tu étais lourd, incapable de marcher droit, tu marmonnais sans cesse… Bref, moi, comparé à vous, j’ai passé une horrible soirée ! J’ai dû supporter Vamielle qui s’est prise pour une enfant de cinq ans, puis affronter le mauvais regard d’Orckar. Mais ça ne s’arrête pas là ! Oh non ! J’ai eu le monopole des remontrances de Vallar, de celles de tes parents, Ruhi… Et encore ce matin, Walim en a rajouté une tonne ! Et c’est sans compter sur ma propre famille ! Enfin, toute cette maudite soirée me sort par les yeux, alors que je n’ai pas bu une seule goutte, moi !

	Il avait craché les derniers mots avec une hargne que Ruhi semblait découvrir. Il en fut si choqué que son déchet lui échappa des mains pour s’échouer sur son pied en un ploc immonde.

	— Ah ! hoqueta-t-il. Sur mes chaussettes, super.

	Son teint verdit tandis qu’il tentait de retirer l’immondice du bout des doigts.

	— Alors, c’est Orckar qui est venu me chercher, reprit Azallu en se tenant la tête, car son mouvement avait été trop brusque.

	— Est-ce que tu m’as écouté ? explosa Knogola en recoiffant ses cheveux blonds désordonnés comme si d’un seul coup, il ne les supportait plus. Tu couinais comme une gamine. Il a dû te porter, et en parlant de ça, ce n’est plus la peine de mentir sur ton nom, nous savons tous qui tu es à présent !

	Il croisa les bras pendant que la jeune femme plissait les yeux. De toute façon, elle avait détesté ce faux prénom de Vamielle et se réjouissait de pouvoir être à nouveau elle-même.

	— Et tu veux quoi, des excuses ?

	Knogola bomba le torse avant de se détourner, incapable d’affronter la mine farouche de la magicienne.

	— Azallu, il est énervé parce qu’il est devenu ton valet, se moqua Izodinne. Ayant perdu son pari comme quoi tu ne boirais pas cinq verres, il se retrouve maintenant à tes ordres, tout le monde l’appelle « l’esclave ».

	La magicienne se sentit mal pour lui. Loin de là son envie de l’assujettir, mais peut-être lui serait-il utile. Après tout, il semblait détenir un réseau important.

	 — Moi, je te plains assurément, Knogola. C’est une soirée que je ne suis pas prête d’oublier, renchérit Izodinne en tentant de ne pas rire devant son air outré.

	— J’ai plus besoin d’amis que de serviteurs, rétorqua Azallu que le terme « esclave » répugnait.

	Son regard doré se posa sur le sorcier, qui parut enfin se détendre.

	— Un ami, ça, oui, je peux l’être.

	— Fidèle, insista l’Incomprise, haussant le ton. J’ai avalé votre boisson, j’aurais pu en mourir, alors ne me trahissez pas ! 

	Les trois élèves la considérèrent d’abord avec de grands yeux ébahis avant qu’ils ne redeviennent tous très sérieux. Les cheveux de la jeune magicienne s’étaient empourprés à leur glacer le sang.

	— Pourquoi te trahirions-nous ? chuchota Izodinne, dont les mains s’étaient mises à trembler. Tu ne comptes pas détruire Antanor, n’est-ce pas ?

	Azallu se détourna, ce qui sembla leur redonner un souffle.

	— Bien sûr que non ! Mais si Dumeur apprend que je suis ici, la tour deviendra une cible à abattre coûte que coûte, conclut-elle du bout des lèvres.

	S’il m’attrape, je suis finie.

	 — Toute l’école connaît ton secret, déglutit Knogola. Ce n’est plus qu’une question de temps avant que ça s’ébruite. Les mages d’Arow l’apprendront à coup sûr.

	Azallu ne montra rien des sentiments qui l’habitaient, mais elle n’en était pas moins bouleversée.

	— Il est probable qu’ils sachent déjà, décréta Ruhi en replaçant ses lunettes sur son nez. Ne faisons pas l’erreur de s’imaginer le contraire. Les mages vont élaborer une attaque d’envergure.

	— Même sans Suprême ? paniqua le grand blond.

	— Assurément, rajouta la belle sorcière aux cheveux d’argent. Avec Dumeur à leur tête, les nouvelles d’Arow sont mauvaises. Nombre de personnes meurent prétendument de trahison. Leur armée s’étend de jour en jour. Il faut se préparer au pire !

	Azallu crut que Knogola allait tomber dans les pommes tant son teint jaunissait sous les lumières des flammes. D’un coup, les ombres présentes leur parurent redoutables. Azallu prit alors une décision.

	Je vais devoir accepter le destin qui est le mien.

	Elle avait beau avoir peur, craindre de tout son être de changer radicalement, elle ne pouvait plus nier cette vérité : son passé servirait son avenir.

	— L’un d’entre vous connaît un sort pour ça ?

	— Pour faire quoi ? s’enquit Ruhi, qui ne comprenait pas sa question.

	— Pour retrouver des souvenirs ?

	 


Chapitre 02

	 

	 

	L’ancien sortilège

	 

	 

	 

	— Retrouver des souvenirs ? répéta Ruhi, qui se pencha de nouveau pour ramasser un déchet nauséabond. De quel genre ?

	— Genre ancien, très ancien, répondit Azallu, le cœur battant la chamade.

	— Hum… J’en connais un, je t’en ferai part, mais pour le moment, nous devons nettoyer cette place. À moins que vous ne préfériez rester ici toute la journée ?

	Il se redressa afin de tous les dévisager. Ses lunettes brillèrent dans la semi-obscurité puis, de ses bras, il leur désigna la salle.

	— Vous ne faites rien depuis tout à l’heure, reprocha-t-il.

	Knogola s’appliqua promptement à la tâche et Azallu retroussa tout autant ses manches. Izodinne, elle, se rapprocha, l’air préoccupé :

	— C’est dangereux, chuchota-t-elle à son oreille. Ne fais pas ça.

	L’Incomprise se crispa, sans pour autant la repousser. La mise en garde de la sorcière la perturbait. Son regard franc, inquiet, lui transmettait toute sa sincérité. 

	— Je n’ai pas le choix, souffla Azallu. C’est important. Plus que tu ne l’imagines.

	— Qu’as-tu oublié ?

	La magicienne hésita à répondre, mais ne voyait pas de raison de lui mentir.

	— Tout. J’ai tout oublié.

	Izodinne la relâcha, le visage profondément soucieux. 

	— Ce genre de sort…, insista-t-elle. Certains en sont morts, d’autres sont tombés dans un état végétatif. Il ne faut pas en user, tu n’aimerais pas te transformer en légume.

	Azallu l’examina pendant que Ruhi en avait profité pour se rapprocher avec Knogola qui, bien entendu, l’imitait. Elle décelait à leurs mines combien ils prenaient la chose au sérieux ; une lueur de danger brillait en chacun d’eux.

	— Un légume ? répéta-t-elle afin d’ancrer la mesure de ses propos.

	— C’est vrai que ce n’est pas sûr, approuva Ruhi. Ce n’est pas un bon moyen.

	— Mais existe-t-il d’autres solutions ? s’enquit Azallu d’un air désemparé.

	Elle les regarda un à un, sans qu’aucun ne s’exprime.

	— Comment s’appelle ce sort ? insista-t-elle devant leur manque de repartie.

	— Cof antiqua hyna, souffla Ruhi à contrecœur. Mais c’est…

	— Merci, coupa Azallu avant de se détourner.

	La jeune femme ne comprenait pas vraiment les risques, mais elle devait tenter le tout pour le tout. Minga, l’entité de cordes qui protégeait les biens de Mhor, pourrait sans doute lui indiquer quel livre étudier pour se familiariser avec le sujet et le pratiquer peut-être sans danger.

	 

	Frotter, astiquer et ramasser les déchets leur prirent finalement toute la matinée, mais aussi une bonne partie de l’après-midi. Lorsqu’ils eurent terminé, Azallu ne sentait plus ses épaules et avait l’impression d’avoir utilisé de muscles méconnus jusqu’alors.

	Elle était en train de réunir les seaux et les chiffons qui leur avaient servi à nettoyer quand Izodinne se plaça devant elle, les mains sur les hanches. Elles n’étaient plus que toutes les deux, Ruhi et Knogola étant remontés avec d’autres accessoires.

	Les cheveux couleur argent de la sorcière lui tombaient sur la poitrine, ses tatouages ressortaient sur sa peau sombre, décuplant sa beauté. Et c’était sans compter sur ses habits de cuir enserrés à la taille qui mettaient finement sa silhouette en valeur. Ses yeux noirs, profonds, avaient le pouvoir de l’engloutir.

	— Azallu, promets-moi de ne pas recréer ce sort seule ! Promets-moi de ne pas agir inconsidérément. C’est très dangereux. Je préfère t’accompagner que de te voir jouer ainsi avec ta vie.

	Izodinne l’observa avec une acuité qui lui était propre, si bien qu’Azallu dut se détourner.

	— Je… Très bien. Peux-tu garder cela secret ? Je veux dire, Vallar et Orckar n’ont pas besoin d’apprendre mes intentions.

	— Je ne sais pas, murmura la sorcière.

	— Vallar m’en empêcherait, s’agaça Azallu, le timbre grave. Seulement, je dois prendre des risques à présent. Cette situation n’a déjà que trop duré.

	— Mais, peut-être connaissent-ils une autre méthode ? contredit Izodinne. Un moyen plus sûr.

	— Alors, interroge-les… et Ollam aussi. Si ça vient de moi, ils se méfieront.

	— Je lui poserai la question, mais à Vallar ou Orckar, impossible, indiqua Izodinne en se renfrognant. On ne peut pas s’adresser à eux ainsi et ce sera d’autant plus suspect si c’est moi qui demande. Ils savent qu’on se parle.

	Azallu approuva d’un bref mouvement de tête. Vu comment Vallar se montrait malin, il ne l’aurait pas punie en compagnie d’étrangers. Ils les avaient réunis justement afin qu’ils forgent des liens.

	— Oui, c’est vrai. Je me débrouillerai dans ce cas. 

	Azallu sombra au cœur de ses réflexions, tandis qu’Izodinne continuait de la dévisager.

	— Tu sais, tu es plus forte que tu ne l’imagines. J’ignore ce que tu cherches, mais n’oublie pas que tu as survécu à un tyran. Ce n’est pas rien. Tout le monde n’aurait pas eu le courage de fuir.

	— Le courage… Je n’ai pas eu le choix. Dumeur a…

	Azallu ne finit pas sa phrase. Elle se remémorait sa main meurtrière, son épée plongeant dans le corps de sa propre fille ; le souffle de Breese, cette tante qu’elle avait tant adorée, disparaissant dans un râle de douleur pendant que son tendre regard se voilait. Elle se souvenait aussi de la mort d’Amuro, son grand-père, à qui elle n’avait même pas pu faire ses adieux. Elle refusait de penser à ses grands-mères, entourées à présent d’ennemis. Pourraient-elles réchapper à la folie de Dumeur ?

	Impossible, réalisa-t-elle en réprimant un sanglot terrifié.

	  — Il va tout détruire… Mes parents n’ont plus que moi.

	Izodinne releva la tête, l’expression empreinte de chagrin.

	— Et nous, nous ne comptons pas ? demanda-t-elle sans détourner les yeux.

	La belle Incomprise eut un sourire las.

	— Vous détestez Wymi, rappela-t-elle non sans tristesse.

	— Toujours moins que Dumeur. Si nous craignons ta mère, nous exécrons cet homme. Il n’a jamais hésité à nous sacrifier pour obtenir la victoire. Les batailles sont un massacre pour nous lorsqu’il est là. Les familles le haïssent parce que nous avons tous perdu un être cher de sa main.

	— Et pas de Wymi ? s’enquit Azallu en se remémorant le visage d’Ollam brûlé de moitié.

	Quand Wymi s’était échappée, il y avait de cela des années, sa puissance avait tout ravagé par le feu. Nombreux étaient ceux qui n’en avaient pas réchappé.

	— Il y en a eu, mais c’est quand même moins que Dumeur. Et la plupart d’entre nous avons survécu à cette catastrophe. Nous l’avions cherché en même temps ! Après cet évènement, Vallar a pu imposer sa politique.

	Azallu lui sourit, mais elle n’était pas certaine que les autres voient les choses comme elle.  

	— Est-ce vrai que tu es la petite-fille de Mhor ? interrogea Izodinne, qui avait, semble-t-il, des doutes.

	Azallu acquiesça sans ouvrir la bouche.

	— Je ne pensais pas que c’était possible. Et Wymi serait sa fille, donc ?

	Azallu, bien sûr, trouvait sa question un peu stupide, mais répondit avec patience.

	— Oui… Il s’est sacrifié pour moi, mais il doit être bien déçu maintenant.

	La sorcière s’empara de ses doigts, puis les pressa contre ses paumes gentiment.

	— Je suis sûre du contraire. Mhor est une légende à nos yeux. Il a marqué notre histoire un nombre incalculable de fois. Et malgré nos façons si violentes de vivre, il a toujours tout fait pour Antanor. Nous lui devons énormément.

	Azallu garda le silence, ses mains tremblaient. Elle ne pouvait pas savoir qui avait été Mhor même si elle en mourait d’envie. Elle se sentait tellement coupable qu’il ait donné sa vie pour elle.

	— Tu connais ses exploits ? questionna de nouveau Izodinne.

	Azallu secoua la tête pour dire que non et son amie se positionna pour raconter d’un ton passionné :

	— Il fut un temps où l’armée ne jurait que par lui. Il est, pour nous autres sorciers, le plus grand de tous nos guerriers : fou, destructeur, mais aussi charmant, intelligent et protecteur… Si son sang coule dans tes veines, alors je serai de ton côté. Nous lui devons bien cela. La famille passe avant tout le reste, c’est ainsi que nous voyons les choses ici.

	Azallu songeait à son âme.

	Oui, je ne peux pas priver le monde de son savoir, de sa puissance. Il nous sauvera tous, je ne suis que son corps.

	Mais bien qu’elle soit décidée à regagner cette part oubliée, son cœur ne cessait de s’agiter.

	Tout ira bien, tenta-t-elle de s’apaiser. Je ne disparaîtrai pas.

	— Ne me compare pas à lui ! Je ne suis pas Mhor, je n’ai ni son expérience, ni sa fougue, ni même sa sagesse… « Vamielle », cela me sied davantage et c’est pour cette raison que je dois me réapproprier mes souvenirs. Pour que l’hésitation et la peur ne soient plus. Pour recouvrer cette force qui me manque. Sans ça, je resterai une petite fille trop effrayée pour avancer et je dois devenir bien plus.

	Izodinne la relâcha, sourcils froncés et bouche plissée, incapable de saisir où elle désirait en venir. C’est pourquoi, lorsqu’elle enchaîna, Azallu l’écouta à peine.

	— Je comprends que tu espères lui ressembler, mais être simplement toi-même, je suis sûre que c’est mieux. Tu as encore toute ta vie pour grandir et…

	— Pas toute ma vie, rectifia la magicienne, les traits durs. Tout juste quelques jours.

	Il lui semblait qu’une lune noire flottait au-dessus de sa tête, prête à l’achever à tout instant. 

	— Un sorcier part toujours du principe que le pouvoir de chacun est une force, assura Izodinne. Mhor pensait ainsi et a passé sa vie à inculquer ce message. Il ne t’en voudra pas d’être différente.

	Azallu acquiesça, jugeant inutile d’insister. Elle seule saisissait les enjeux et la nécessité de risquer son avenir. 

	— N’empêche, rit Izodinne, tu es très proche de l’image que je me faisais de lui. 

	Elle se pencha au point de lui frôler l’oreille du bout de ses lèvres.

	— Mhor était le fils de la lignée d’or et toi, tu en es l’incarnation même.

	La jeune magicienne recula d’un pas, le teint complètement écarlate. Izodinne, un grand sourire sur le visage, cacha ses mains derrière son dos.

	— Tu l’ignorais ? Quand Mhor combattait, le blond de ses cheveux, mêlé à son armure, le rendait si majestueux qu’il fut nommé ainsi : le guerrier de la lignée d’or. Nous créeras-tu une cuirasse plus impressionnante que la sienne ? J’ai hâte de la découvrir. À quoi ressembleront tes tatouages ?

	Azallu ouvrit la bouche et lui offrit un gros o de poisson rouge. Elle marqua un temps pour retrouver l’usage de la parole :

	— Une armure ? Je ne saurais même pas par où commencer…

	— Ce n’est pas compliqué pourtant : par le début, en t’entraînant !

	La sorcière lui lança un clin d’œil avant de s’enfuir à toutes jambes. Azallu fronça les sourcils, amusée par le caractère de sa jeune amie qui ne cessait de la surprendre. Elle lâcha un long soupir, s’empara de son balai ainsi que de son seau métallique. Walim, qui poireautait dans le grand hall, se réjouit de la voir revenir.

	— Alors, cette courte séance de nettoyage, t’a-t-elle mis du plomb dans la cervelle ? ricana-t-il sans se soucier de son apparence lugubre.

	— Hum… Sont-ils tous partis ? s’enquit Azallu, encore en pleine réflexion.

	— Tous sans exception, il y a quelques minutes à peine.

	Son air défaitiste ne passa pas inaperçu et Walim crut bon d’ajouter :

	— Ils t’attendaient tous les trois, mais je leur ai demandé de rentrer. Orckar te cherche, il a des choses à te dire. Tu le trouveras dans ta chambre.

	Cette petite remarque, prononcée avec un brin de moquerie dans la voix, l’amena à se redresser et à plisser les yeux :

	— Ça ne m’amuse pas beaucoup, moi ! ronchonna-t-elle, de mauvaise humeur.

	— Évidemment, pour le moment, tu n’en rigoles pas, mais viendra un jour où tout te fera rire, surtout quand les années se seront accumulées, assura-t-il sans se départir de sa mine joviale.

	Azallu grommela, puis se dirigea directement dans la tour. Monter les marches ne lui semblait plus aussi difficile, même si elle peinait toujours un peu vers la fin. Une fois parvenue au bon étage, elle ralentit l’allure. Devant la porte ancienne et imposante, elle prit le temps de souffler ainsi que de calmer son cœur agité.

	Que me veut-il ? s’interrogea-t-elle avant de pousser le lourd battant.

	 


Chapitre 03

	 

	 

	Une mauvaise colère

	 

	 

	 

	Orckar l’attendait, accoudé à la fenêtre. Azallu eut l’impression de le retrouver le jour de leur rencontre comme si, entre eux, rien n’avait véritablement évolué. Ses cheveux enneigés lui tombaient sur les épaules et bougeaient à la moindre brise au point d’en devenir surréels. Elle trouva alors qu’il ressemblait bien trop au Cercle pour que ce ne soit qu’une coïncidence, mais ne se voyait pas lui faire la réflexion.

	— Tu me cherchais ? demanda-t-elle avec fermeté afin de ne plus penser à la douleur de sa perte.

	Il se tourna lentement dans sa direction, son regard rouge brillait d’une lueur nouvelle. Azallu se détourna, troublée et un peu gênée.

	— Oui, je te cherchais. Tu as fini tes corvées ?

	— À l’instant, répondit-elle, toujours de ce ton froid. Les autres m’ont raconté ce qui s’est passé la veille… Tu m’as ramenée et j’ai…

	— Vallar l’a exigé ! coupa-t-il en pivotant à nouveau vers la fenêtre. Maintenant, il ne sert plus à rien de t’appeler Vamielle. Je savais que cette couverture ne durerait pas, mais je n’imaginais pas qu’une semaine suffirait pour que mon plan s’effondre.

	Azallu avait bien des difficultés à oser le fixer dans les yeux ; par conséquent, elle se concentrait sur les objets présents dans la pièce. Il lui sembla que l’ambiance lourde entre eux s’aggravait. Il l’agaçait à garder tous ces secrets, à ressembler au Cercle et à se comporter toujours comme si rien ne le touchait jamais.
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